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Nouvelle-Orléans, juillet 1917. 


COMPTES RENDUS 


L'ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


GROUPE DE L'ALLIANCE FRANÇAISE 


 Athénée Louisianais. 


La Société fondée sous ce nom a pour objet: 


lo. De perpétuer la langue française en Louisiane. 


20. De s’oceuper de travaux scientifiques, littéraires, artis- 
tiques, et de les protéger; 


30. De s’organiser en Association d’Assistance Mutuelle. 


Nous croyons devoir porter à la connaissance de nos lecteurs 
et des personnes qui désirent adresser des manuscrits à l’Athénée 
Louisianais les dispositions ci-dessous des règlements de notre 
Société: 

1. Toute personne étrangère à l’Athénée, désirant lui 
communiquer un travail digne de l’intéresser, en demande 
l’autorisation au président, ou à un comité nommé à cet 
effet. 


2. L’Athénée, dans ses travaux scientifiques et litté- 
raires, ne s’oecupe de politique où de religion que d’une 
manière générale et subsidiaire. 


3. Chaque membre ayant le droit d’exprimer libre- 
ment sa pensée, doit en être responsable, et signera de son 
nom propre toutes les communications adressées à l’Athé- 
née. 

4. Les opinions émises dans les dissertations qui seront 
présentées à l’Athénée doivent être considérées comme 
propres à leurs auteurs, et notre Société n’entend leur don- 
ner aucune approbation ou improbation. 
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Séance du 24 avril 1917. 


Cette séance eut lieu dans les bureaux de M. 
Bussière Rouen, sous sa présidence.  Etaient 
aussi présents: MM. Edgar Grima, premier vice- 
président, Lionel C. Durel, secrétaire, André 
Lafargue, sous-secrétaire, Mme B. Rouen, M. le - 
docteur Félix A. Larue et M. le major Armand 
Romain. 

Le secrétaire donne lecture du rapport de M. 
le professeur Edouard J. Fortier, notre délégué 
à l’Assemblée Générale de la Fédération de 
l'Alliance Française. Ce rapport est accepté 
avce remerciments. Le secrétaire lit aussi un 
article du Matin”, que nous a envoyé M. For- 
tier. M. Stéphane Lauzanne y fait des éloges 
des sentiments et de la langue des Louisianais. 

M. le docteur Larue fait la proposition d’en- 
voyer un télégramme à son Excellence, l’ambas- 
sadeur Jusserand, à l’occassion de l’arrivée de 
la commission extraordinaire, ce télégramme 
devant exprimer la bienvenue à ces Français 
distingués et notre appréciation du fait que 
cette visite ressérera les liens d’amitié entre la 
France et les Etats-Unis. Cette proposition, 
dûment appuyée, est adoptée de vive voix. 

Après suspension des règlements, M. T. 
Lindsey Fitch, proposé comme membre par M. 
Rouen, est élu membre à l’unanimité. | 
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M. Edgar Grima nous donne ensuite lecture 


_de quelques vers qu’il a reçus. Il a la bonté de 


nous promettre d’écrire une introduction afin 
que nous puissions les publier dans nos Comptes 
Rendus. 

L'’ajournement est prononcé à 5:30. 


Fête annuelle de l’Athénée Louisianais. 


Le dimanche, 6 mai, à une heure, dans la 
vaste salle de l’Union Française, gracieusement 
mise à la disposition de l’Athénée par M. Emile 
Ecuyer, se trouvait un public d'élite qui venait 
encore une fois encourager l'oeuvre de l’Athé- 
née pour la perpétuation de la langue française 
en Louisiane. | 

M. Rouen, président de l’Athénée, en une al-° 
locution des plus heureuses, fit entendre à l’au- 
ditoire des paroles du plus haut patriotisme, 
puis il remercçia tous ceux qui, pendant l’année, 
ont donné largement de leur appui et de leur 
talent, pour l'oeuvre de l’Athénée Louisianais. 
Ensuite il présenta Mlle Olga Deléry qui chanta 
d’une facon ravissante ‘Adieu, à. ma petite 
table’? de Manon. Mme Paul Villeré, l’accom- 
pagnatrice de toute la musique de la fête, ac- 
complit sa tâche, avec habileté et talent. 
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M. Emile Genoyer, consul de France, prit 
ensuite la parole. En quelques mots choisis, 
il remercia l’Athénée de son oeuvre en Louisi- 
ane, puis il ajoute des remerciements au pré- 
sident zélé de cette société. Il rappelle la gloire 
de la race et de la littérature françaises qui ont. 
‘laissé une grande empreinte en Louisiane. M. 
Genoyer termine au milieu d ADRESSES 
aussi vifs que mérités. 

Mile Edwige Gondon, exécuta deux mor-. 
ceaux de piano ‘‘Le Retour” de Chaminade et 
“Une Valse” de Chopin. Le jeu brillant de 
cette jeune artiste fut vivement applaudi. M: 
Arthur McArthur chanta d’une voix superbe 
‘l’air de Phanuel’”’ d’Hériodade et ‘‘le Veau. 
d’Or’’ de Faust. 

M. le major Armand Romain fit alors un dis- 
cours tout à la fois fin, spirituel et vibrant de 
patriotisme. Cet orateur distingué montra la 
France d’hier, d’aujourd’hui et celle de demain. 
Pendant plus d’uñe demi-heure il tint son audi- 
toire sous la magie de sa parole. Il montra pour- 
quoi la France se bat. Il vit voir que la pré- 
sente guerre était la dernière lutte entre la civil 
isation triomphante et la barbarie. Il prophé- 
tisa la chute certaine et peu lointaine du muili- 
tarisme. La seconde partie de sa conférence 
traita des problèmes de la France après la paix. 
La question de population en est un qui deman- 
dera le travail assidu des grands hommes d’état. 
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La question financière sera aussi un terrible 
problème. L’orateur montra ensuite l’immense 
effort de la France vis-à-vis de l’ennemi avec 
quarante ans de préparation, et il en augura que 
la France, avec sa grande force d’âme et son 
génie, viendrait à bout de toutes ses difficultés. 
Après la guerre, l’art et la littérature se renou- 
velleront; peintres, sculpteurs, poètes, musi- 
ciens prendront leur inspiration dans la victoire 
de l’humanité. Il traca un émouvant portrait 
du géant de l'Amérique et de l’héroïne de l’Eu- 
rope, les deux républiques soeurs, travaillant 
ensemble à l’affranchissement du monde. Le 
major Romain conclut en récitant un poème des 
mieux choisis. Des applaudissements répétés 
et prolongés interrompirent souvent l’orateur. 

Mile Elsa Von Gohren après avoit fait en- 
tendre de sa chaude et puissante voix ‘‘Sapho?? 
de Gounod, recut des spectateurs les marques 
de la plus haute appréciation. Mlle Mariette 
Sarrat joua deux morceaux de violoncelle, 
Tocelyn’? et ‘‘l’Elégie”’ de Massenet. L'art 
et le jeu de notre jeune artiste furent très 
goûtésii 

M. Lionel C. Durel fit le rapport du comité 
d'examen du concours de cette année. . Ce rap- 
port est publié dans ce numéro. 

La fête se termina par des chants nationaux. 
Mlle Deléry fit entendre la ‘‘Marseillaise”” et 
Mile Von Gohren ‘‘the Star Spangled Banner”. 
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L'auditoire accueillit ces hymnes avec des ap- 
plaudissements les plus nourris et fit preuve 
d’un grand patriotisme. 


Séance du 2 juin 1917. 


La dernière séance de l’exercice 1916-1917 à 
eu lieu dans les beaux salons que M. et Mme. 
George Sarrat avaient eu la gracieuseté de met- 
tre à notre disposition. Etaient présents: M: 
Bussière Rouen, président, Lionel C. Durel, sec- 
rétaïre, André Lafargue, sous-secrétaire, Mme 
Bussière Rouen, Mile Sélika Mazerat, MM. 
George Sarrat, James J. A. Fortier, Paul Villeré 
et le docteur Y. R. LeMonnier. M. le consul de 
France, Emile Genoyer, et un grand nombre 
d'invités nous honoraient de leur présence. 

Le président ouvre la séancé en remerciant 
toutes les personnes qui ont bien voulu venir en 
reponse à l'invitation de l’Athénée. Il offre les 
condoléances de notre société ainsi que les sien- 
nes à la famille du docteur Tusson. Le secré- 
taire annonce que, comme d'habitude, l’Athénée 
a donné cette année 23 médailles dans les écoles. 

Mme Joseph C. Deléry, accompagnée avec 
talent par Mme Paul Villeré au piano, Mlle Eila 
de los Reyes au violon, et Mile Mariette Sarrat 
au violoncelle, chante à ravir les ‘‘Stances”” de 
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Flégier. Puis Mme Paul Villeré et Mile Mari- 
ette Sarrat exécutent brillamment un duo de 
piano, ‘‘Rondo””’ de Chopin. 

Le choix du sujet du prochain concours est 
à l’ordre du jour. M. le président invite tout 
l’auditoire à y prendre part. Parmi une tren- 
taine de sujets offerts, les personnes présentes, 
appelées à voter, choisissent: ‘Les Américains, 
défenseurs du droit et de la liberté”’, proposé 
par Mlle Marie Thiberge. Sur la proposition 
de M. Durel, appuyée par M. Sarrat, il est dé- 
cidé d’adopter le programme de concours usuél, 
à l’exception de la date de clôture qui est ren- 
voyée au premier octobre afin de donner aux 
concurrents les mois d’été pour pou leurs 
manuscrits. 

L’Athénée et ses invités ont ensuite le erand 
plaisir d'entendre une charmante causerie par 
M. Rouen, intitulée ‘* Alphonse et Gaston’””. No- 
tre président en un langage choisi exprime ses 
regrets de voir que la politesse et les bonnes 
manières paraissent être négligées de nos jours; 
son discours est une ardente plaidoirie pour un 
retour aux us et coutumes de nos pères en 
matières de bienséance et d’étiquette sociales. 

M. Joseph C. Deléry, accompagné par Mme 
Deléry, chante de sa belle voix ‘Vivre un jour”? 
de Masini. Milles Ella de los Reyes, Mariette 
Sarrat, Mina Sarrat jouent au violon, au violon- 
celle et au piano, deux trios, ‘‘Sérénade”” de 
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Widor et ‘Ave Maria” de Gounod qui furent 
hautement appréciés. 

M. Rouen annonce que Mme Harry B. Mec- 
Closkey est l’auteur du manuscrit qui a reçu la 
mention honorable dans le dernier concours. À 
eause de la mort d’un membre de sa famille, 
Mme McCloskey envoie ses regrets de ne pou- 
voir venir récevoir en personne son certificat. 

La partie musicale de la soirée se termine 
admirablement bien par un duo de ‘‘Cavaleria 
Rusticana””, chanté par M. et Mme Joseph C. 
Deléry, accompagnés par Mlle Mariette Sarrat. 
Ces deux artistes en réponse à de vifs applau- 
dissements font entendre: ‘Ouvre des yeux 
bleus”” de Massenet. 

M. André Lafargue, au nom des Dames 
Coloniales, invite tous ceux présents à une fête 
au ‘Diamond Theatre?”, le mereredi 6 Juin, pour 
le bénéfice d’un navire ambulancier. 

Après avoir remercié tous ceux qui par leur 
concours nous ont mis à même de passer une 
agréable soirée, M. Rouen prie les invités de 
passer à la salle à manger où furent servis des 
rafraîchissements. 
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Fête Annuelle-Allocution de M. Bussière Rouen. 


Mesdames, Messieurs. 


J’éprouve toujours une nouvelle joie à vous 
souhaiter la bienvenue à nos séances. Je ne vous 
ferai pas un long discours aujourd’hui, car vous 
en entendrez de très beaux au cours de cette 
fête; mais il me semble que ceux qui aiment la 
France doivent en ce moment, plus que jamais, 
lui donner des preuves éclatantes de leur grand 

respect, de ce respect qu’elle a su inspirer à tout 
le monde et surtout aux Etats-Unis. En eïfet, 
dans quelques jours peut-être, nos intrépides 
soldats américains lutteront sur le champ de 
bataille aux côtés des héroïques poilus qui com- 
battent pour défendre leur patrie, pour protéger 
leurs familles et qui font la guerre comme la 
faisaient les preux chevaliers d'antan; mais qui 
ne pillent pas les musées, qui ne détruisent pas 
les monuments historiques et les objets d’art, 
qui ne torturent pas les enfants, les femmes, les 
vieillards et qui ne dévastent pas tout sur leur 
passage, comme le font leurs ennemis, dans ces 
marches infernales dont l'itinéraire a dû être 
tracé par un esprit diabolique. Ces marches qui 
ont été en avant jusqu’à la Marne, jusqu’à Ver- 
dun, et en arrière depuis ces deux grandes ba- 
tailles, ne sont que des mouvements morale- 
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ment rétrogrades à tous les points de vue, même 
les plus charitables; car ils nous ont ramenés 
plusieurs siècles dans le passé; on se demande 
même si les bandes barbares des temps anciens 
n’auraient pas eu honte de commettre les actes 
criminels, les atrocités dont se rendent coup- 
ables, au vingtième siècle, ces hordes teutonnes 
qui souillent de flétrissures ineffaçables leur 
“kultur””’ tant vantée et qui donnent des signes 
d’une dégénérescence morale épouvantable et : 
d’une mentalité inquiétante pour l’avenir du 
genre humain. Heureusement que quand son- 
nera l’heure de la victoire, les braves guerriers 
français et américains seront là, sur la brèche, 
avec leurs alliés et qu'ils pourront ensemble et 
en communion d'idées, porter bien haut l’éten- 
dard d’une civilisation régénératrice, l’étendard 
de l’humanité sauvée, l’étendard sur lequel ser- 
ont inscrits en lettres lumineuses les principes 
des droits des peuples, grands et petits. 

Les applaudissements dont vous avez si gén- 
éreusement salué mes humbles paroles et les 
encouragements que vous nous donnez, mes- 
dames et messieurs, noûs rassurent sur le sort. 
de la langue française, sur le sort de notre mod- 
este Athénée dont la tâche devrait devenir de 
plus en plus facile; car, dès que le patriotisme 
est en jeu, toutes les difficultés sont surmontées, 
tous les obstacles sont aplanis. Vos applaudis- 
sements ne sont, après tout, que les précurseurs 
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des vibrantes acclamations qu’on entendra bien- 
tôt en belle et bonne langue française; car, n’en 
doutez pas, la langue française au lendemain de 
la paix, sera plus admirée, plus aimée, plus par- 
lée qu’elle ne l’a jamais été. Pour vous prou- 
ver que ce que je viens d’avancer n’est pas l’effet 
d’un enthousiasme exagéré pour une cause que 
je plaide depuis trente-quatre ans, et que je n’ai 
pas parlé sans réfléchir, je vous citerai un fait 
tout récent: Mon ami, le major Frank M. Kerr, 
ingénieur en chef de l’Etat, dans un de ses der- 
niers voyages, a rencontré à Vicksburg, le major 
J. R. Slattery, du corps du génie des Etats-Unis 
qui lui a dit que si on l’appelait au commande- 
ment de l’un des camps qu’on établissait pour 
s’occuper de l’éducation des jeunes gens qui dé- : 
siraient devenir officiers de la grande armée 
qu’organise notre gouvernement, qu’il exige- 
rait qu’on y enseignât la langue française. Il 
faudrait pour cela, a-t-il ajouté, former des 
corps enseignants et il a demandé au major Kerr 
de lui recommander une personne qui l’aiderait 
à trouver les professeurs et à mener à bonne fin 
un travail aussi important. Le major Kerr a 
pensé à moi; il y a six jours il m’a rendu visite 
pour me prier d'écrire au major Slattery pour 
lui demander des renseignements et lui offrir mes 
services. J'ai voulu que notre société partageât 
cet honneur avec moi, et j’ai prié notre zélé sec- 
rétaire, Monsieur Durel, de faire savoir, sans 
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retard, au major Slattery que les membres de 
l’Athénée Louisianais et leur président étaient 
entièrement à sa disposition et qu’il pouvait 
compter sur eux. 

Vous avez assisté aux conférences de Mes- 
sieurs de Lapradelle et Lauzanne; vous ressen- 
tez encore les forts battements de coeur que ces 
orateurs merveilleux vous ont donnés; vous vous 
rappelez, sans doute, les cris, les applaudisse- 
ments frénétiques des auditoires en délire quine 
leur ont pas ménagé leurs démonstrations d’en- 
thousiasme et qui ont voulu, par cela, faire com- 
prendre qu’il n’y avait rien d’équivoque dans 
leur admiration pour cette nation sublime qui est 
maintenant l’alliée de la nôtre et qui va remplir 
avec elle une tâche dont profitera l’humanité 
entière: c’est-à-dire l’écrasement, l’anéantisse- 
ment d’un militarisme arbitraire et odieux, et 
l’établissement universel d’idées démocratiques, 
lesquelles, espérons-le, seront sobres, pacifiques 
et profondément Justes. 

Le jour même de l’arrivée en Acte du 
Maréchal Joffre et des autres membres de la: 
Commission française, l’Athénée a accepté, à 
l'unanimité des voix, la proposition que notre 
dévoué collègue, monsieur le docteur Félix A. 
Larue a faite de leur envoyer un télégramme de 
bienvenue qui était ainsi conçu: ‘L’Athénée 
Louisianais prie son Excellence, Monsieur Jules 
J. Jusserand, d’être son interprète auprès des 
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membres de la commission extraordinaire fran- 
caise pour leur souhaiter la bienvenue sur le sol 
américain et pour leur exprimer ses voeux les 
plus sincères pour le succès de leur mission qui 
resserrera plus que jamais les liens d’amitié 
entre les deux nations.?? 

_ Je vous ai déja dit deux mots de l’Athénée 
Louisianais; je désire en ajouter quelques-uns 
pour vous donner l’assurance que son oeuvre se 
poursuit avee ardeur et que le nombre de ses 
menbres va en augmentant. Nous sommes sûrs 
de nouvelles adhésions à la rentrée en octobre 
et nous vous promettons de faire tout au monde 
pour vous fournir les occasions d’entendre des 
conférenciers distingués et illustres qui sauront, 
comme ceux que vous avez déja connus, vous 

captiver, vous charmer, vous émouvoir et faire 
courir en vous des frissons patriotiques. j 

Au cours de la saison qui touchera à sa fin 2 à 
notre séance du mois de juin, nous aurons passé 
de délicieux moments et fait grosse besogne, 
orâce au précieux concours littéraire de Mes- 
dames Emilie Le Jeune et Henry O. Bisset et de 
Monsieur le professeur A. Marin La Meslée qui 
nous ont fait de savantes et instructives confér- 
ences; grâce au talent de Mademoiselle Edna 
Rhodes qui nous a fait apprécier de belles poés- 
ies dites ravissamment; grâce aux excellents 
artistes qui ont pris part aux programmes musi- 
caux de nos fêtes et de nos réceptions et que Je 
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nomme avec le plus grand plaisir; Mesdames 
Paul Villeré, Henry O. Bisset, Lee $S. Harrison, 
Eugénie Wehrmann Schaffner, William E. Tay- 
lor, Joseph C. Deléry: Mesdemoiselles Mariette 
Sarrat, Ella de los Reyes, Rose Monnier, Elsa 
Von Gohren, Emilie Doussan, Finette Reinecke, 
Anita Deynoodt, Amélie Dufilho, Edwige Gon- 
don, Marguerite Foucher, Camille Gibert, Olga 
Deléry; Messieurs Richard d’Aquin, Joseph C. 
Deléry, Enrique Tuitt, Otto Finck, Carl Pinski, 
Wim. Gregory, Arthur MecArthur; grâce enfin 
aux amabihtés des rédacteurs de l’Abeille, du 
major et de Madame Henry ©. Bisset, de Mon- 
sieur Emile Ecuyer et des directeurs de l'Hôtel 
Grunewald qui nous ont ouvert et leurs colonnes 
et leurs portes. 

À toutes ces personnes et à vous, Mesdames 
et Messieurs, nos fidèles amis, j’adresse les plus 
sincères remerciements de mes collègues. 

Merci aussi au Collins Piano Company qui à 
gracieusement mis à notre disposition le piano 
dont nous nous ser virons ce soir. 

Je ne vais pas oublier un ami dévoué de 
l’Athénée Louisianais qui, depuis son retour à 
la Nouvelle-Orléans, s’est donné beaucoup de 
peine et à fait preuve de tact dans l’accomplis- 
sement du mandat que lui a confié son gouverne- 
ment; l’influence française ne peut que gagner 
du terrain. quand un pareil homme lui sert 


d’égide, et je termine en vous priant, Mesdames 
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et Messieurs, de saluer avec moi le digne et sym- 
pathique représentant de la République Fran- 
çaise, Monsieur Emile Genoyer, qui va, ce soir, 
nous faire l’honneur de nous adresser la parole. 


Bussière Rouen. 
Rapport du Comité d'examen, concours 1916-17. 


Le comité ayant soin d’examiner les manu- 
scrits du concours sur le sujet: ‘La Langue 
française au lendemain de la paix”’ se composait 
de Mile Emilie Delavigne, et de MM. Charles F. 
Claiborne, James J. A. Fortier, Edgar Grima, 
André Lafargue, le docteur Félix A. Larue, Fer- 
dinand E. Larue, Ulisse Marinoni, Bussière 
Rouen, Paul Villeré et Lionel C. Durel. 

Nous avons reçu cette année trois manuscrits 
qui ont été examinés minutieusement. Le comité 
est heureux de constater le fait qu’on écrit en-. 
core bien le français en Louisiane, deux des 
oeuvres soumises étant bonnes au point de vue 
et de l’ortographe et de la grammaire. ‘Le com- 
ité remercie les trois personnes qui ont bien 
. voulu, en prenant part à notre joute littéraire, 
encourager l’oeuvre à laquelle nous nous consa- 
crons. Ne 
Le manuscrit portant la devise: ‘Le tambour 
bat, le clairon sonne, qui reste en arrière... ? 
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Personne” est court et est de peu de valeur, il 
s’y trouve aussi des erreurs de langue. 

La personne qui a choisi comme épigraphe le 
proverbe: ‘Point de ciel sans nuages, point de 
roses sans épines”” fait preuve d’une connais- 
sance sérieuse du français et possède un bon 
style. Deux fautes graves lui ont ôté toute 
chance de succès. L'auteur s’est trop écarté 
de son sujet et il fait un trop grand emploi de 
citations. | 

Le troisième manuscrit portant comme sig- 
nature: “Qui n’entend qu’une cloche, n’entend 
qu’un son” dénote beaucoup de travail, la con- 
ception en est bonne; mais le style en est parfois 
indécis; non quand l’auteur est lui-même mais 
quand il essaie de faire des comparaisons. De 
belles pages sont suivies de temps à autres de 
paragraphes ordinaires; ce qui donne lieu a une 
inégalité regrettable. Le comité lui décerne à 
l’unanimité une mention honorable trouvant 
qu’il y a de la part de l’auteur un effort louable 
et qu’il y a lieu de l’encourager. 

Nous regrettons donc, d’avoir à annoncer 
qu'aucun travail ne soit à la hauteur voulue pour 
être jugé digne d’être couronné. Le comité est 
persuadé que les auteurs de ces manuserits 
peuvent, avee un peu d’attention et d’applica- 
tion, arriver à mieux faire. 

L’Athénée Louisianais remettra à l’auteur 
du manuscrit qui a reçu une mention honorable 
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un certificat à cet effet s’il désire se faire con- 
naître, car comme nous l’annonçons, le comité 
d’examen n’ouvre que l’enveloppe de celui dont 
le manuscrit est couronné. 


Lionel C. Durel, rapporteur. 


Faible Hommage à la France et à sa Langue. 


Allons la repousser cette Allemagne avide 
Qui sur le sol de France osa bien s’avancer 
Allons la réveiller de son rêve insipide: 

.De dominer le monde et de partout régner! 


Oui, la France vraincra, elle ne peut périr, 
Elle a toujours été une nation bénie; 

Dans son fier passé, elle à su conquérir 

Par ses armes autant que par son grand génie. 


Sur le front de Clovis, au dire de l’histoire, 

Un ange déposa la couronne des rois. 

Le Très-Haut pouvait-il avec plus grande gloire 
Mettre le sceau divin sur un plus heureux choix? 


Plus tard, en Louis neuf, Il lui donnait — un Saint 
Qui du ciel la protège, Il l’a toujours aimée ; 
Dans la suite des temps, Dieu parfait son dessein 
De faveur et d’amour envers sa Fille Aînée. 


Et comme il envoya pour relever la France 
La Pucelle au front pur, ange de dilection, 
Que Jeanne vienne encore en ces jours de souffrance 
Combattre les Teutons, jaloux de sa nation. 


Allons la repousser cette Allemagne avide 

Qui voudrait nous ravir notre beau franc parler; 
Mais plutôt laissons-la dans son rêve insipide 

Les clairons du grand jour sauront bien l’éveiller. 
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Langue des troubadours, tes accords sont un chant. 
Par toi fut propagé le religieux ‘Mystère’? 
Evangile du peuple, ô beau drame d’antan! 
Chanté sous tous les cieux par le vaillant trouvère. 


Pour t’assurer ta place un siècle.te suffit, 

(Et tu la garderas, première, j’en suis sûre!) 
Le Siècle du Grand Roi, qui par toi, produisit 
Tant d'oeuvres de génie en ta diction si pure. 


O langue douce et belle, Ô langue de clarté, 
La science te salue et la noble Musique 
Ne pourra qu’applaudir à ta double beauté; 
Langue des Souverains, langue diplomatique. 


Tu triompheras donc en accents héroïques 

Pour chanter les hauts faits des guerriers valeureux 
Qui vont ‘‘bouter dehors’’ les hordes germaniques, 
Eternels ennemis de tes nobles aïeux. 


À ce vingtième siècle, Ô France ta victoire 
Fera briller l’éclair de ta virilité 

Et l’on te connaîtra par les rayons de gloire 
Emanant de ton $0l, Terre de Laberté. 


? 


La “Marseillaise”? au loin retentira sonore 

Parmi les chants glorieux des vainqueurs alliés 

Le Droit triomphera; déjà voici l’aurore 

Qui dit: ‘Les jours de gloire’’ enfin ‘‘sont arrivés’’. 


Adèle Mérilh MeCloskey (Mrs. Harry B.) 


Rapport de M. le professeur Edouard J. Fortier. 


Notre délégué à l’Assemblée Générale An- 
nuelle de la Fédération de l’Alliance Française 
nous à fait un rapport des plus intéressants que 
le manque d’espace, hélas, nous empêche de pub- 
lier en entier. Il nous parle du brillant dis- 
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cours de M. l’ambassadeur Jusserand et de celui, 
fin et spirituel, de M. de Lapradelle. Plusieurs 
autres orateurs distingués se sont fait remar- 
quer par leur patriotisme. La séance de cette 
année a été plus brillante que jamais et montra 
la prospérité toujours croissante de la Fédéra- 
tion. Nos remerciements les plus sincères sont 
adressés à M. le professeur Fortier pour ses ser- 
vices rendus si aimablement tous les ans. 


Paul Bourget, Sa Vie, Ses Oeuvres. (Suite) 


L'orientation nouvelle que Paul Bourget à don- 
né au roman. 


En effet, quand Paul Bourget donne son pre- 
mier roman, ‘‘l’Irréparable””, ses prédécesseurs 
dans le genre produisant des romans de moeurs, 
doivent leur renommée, et pour quelques-uns, 
elle est demeurée grande, aux peintures réalis- 
tes. C’est l’époque du ‘‘Nabab?”?, ‘des Rois en 
Exil”’ d’Alphonse Daudet, du ‘Bonheur des 
Dames” d'Emile Zola, d’‘‘une Vie’ de Guy de 
Maupassant, de ‘‘la Faustin”” d’Edmond de Gon- 
court. Dans toutes ces oeuvres c’est la vie ma- 
térielle qui triomphe: descriptions luxuriantes, 
débordantes, pourrait-on dire des milieux où 
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évoluent les personnages; rien de ces milieux 
n’est oublié et c’est parfois un véritable chaos 
de détails; toutes les sensations, toutes les ac- 
tions, toutes les douleurs, toutes les souffrances, 
toutes les passions, toutes les tares de l’human- 
ité décrites dans leurs manifestations extérie- 
ures. Et de cette production littéraire, 1l se 
dégage une âpre sensation, sensation d’assujet- 
tissement physique, de prédominence de la bête 
humaine sur ce que peut avoir de pur et de noble 
l’esprit. | 

Eh bien! c’est à Paul Bourget que revient 
l’honneur d’avoir produit la réaction, d’avoir 
délibérément laissé de côté les faits, les aspects 
matériels de la vie pour en exposer, avec quelle 
maîtrise on le sait, les aspects spirituels. Cet 
écrivain amoureux de la psychologie, alors que 
d’autres ne voyaient que les gestes, les actions, 
les moeurs, s’est ingénié à nous montrer le mé- 
canisme secret des âmes, à nous faire pénétrer 
les plus subtiles nuances du coeur humain. 
S’élevant sur les hautes cimes du philosophe, il 
nous a révélé l’esprit dans ses lois générales, 
alors que les réalistes ne nous avaient montré 
que des hommes appartenant à telle province 
ou à telle profession.—Guy de Maupassant nous 
dépeint le paysan normand. Emile Zola nous 
montre l’ouvrier parisien, le mineur, etc... ; 
Paul Bourget, lui, nous initie à ce qu’a de géné- 
ral et d’universellement vrai l’âme humaine. 
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Et, il n’en pouvait être autrement. Paul 
Bourget, analyste par son éducation première, 
fatalement promené de contrée en contrée, de par 
les déplacements de son père fonctionnaire, ne 
pouvait pas verser dans le roman régionaliste, s1 
l’on peut ainsi s’exprimer. De même sa pensée, 
nettement philosophique, s’oppose à la rhétor1- 
que, c’est-à-dire à l’attachement aux peintures 
du monde extérieur, qui caractérise les écrivains 
de l’école naturaliste. 

Ainsi Paul Bourget est bien l’initiateur d’une 
nouvelle école qui prit naissance en pleine pé- 
riode réaliste, qui rompit nettement en visière 
avec la manière en honneur à cette époque. C’est 
un essai magnifique et courageux pour faire tri- 
ompher dans le roman, le spiritualisme. 

Avant de vous présentér Paul Bourget, sty- 
liste, quelques mots sur sa nouvelle oeuvre ‘le 
Démon du Midi””’ qui continue la longue enquête 
sur les idées et la sensibilité de notre temps et 
aboutit à cette apologétique par constatation que 
l’auteur à, lui-même, qualifié d’expérimentale. 

‘Le Démon du Midi”’, c’est la crise de la 
quarantième année. Louis Savignan, célèbre 
historien catholique et traditionaliste, est resté 
veuf avec un fils que tente l’hérésie moderniste 
et qui n’est préservé d’elle que par le respect 
qu’il a pour son père. Savignan retrouve une 
femme qu'il a aimée et voulu épouser jeune fille; 
elle est mariée et malheureuse. L’aventure de 
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passion où il se trouve emporté, ses remords, les 
insolubles contradictions entre son égarement et 
ses devoirs envers son fils, et son attitude publi- 
que de catholique militant, telle est la matière 
d’un récit que se complique d’un drame paral- 
lèle, celui d’un prêtre révolté et marié. A son 
occasion, le romancier a étudié quelques-uns des 
types les plus caractérisés du monde des hérési- 
arques contemporains. 

Aucune prédication dans ce livre où les idées 
sont incorporées dans une tragédie dramatique 
d’une intensité poussée par instant à une ex- 
trême violence. L’action se déroule dans une 
atmosphère de clarté impressionnante, et Îes 
crises de conscience qu’elle fait vivre sous nos 
yeux atteignent naturellement aux limites der- 
nières de l’émotion. 


(à continuer.) 
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ATHÉNÉE LOUISIANAIS. 


(Groupe de l'Alliance Française.) 
‘Concours de 1917-1918 
PROGRAMME. 


L’Athénée propose le sujet suivant aux personnes qui 
désirent prendre part au concours: 


Les Américains, défenseurs du droit et de la liberté. 


Les manuserits seront recus jusqu’au ler octobre 1918 
inclusivement. 


_ L'auteur du manuscrit qui aura été jugé le meilleur 
recevra une médaille d’or et un prix de $50.00 en espèces, 
si le comité juge le manuscrit digne d’être couronné. 


L’Athénée s’il le juge utile, accordera une seconde 
médaille. 


Toute personne de race blanche résidant en Louisiane 
est invitée à concourir. 


Les manuscrits devront être écrits en langue française 
aussi lisiblement que possible, ou dactylographiés sur 
papier ayant une marge, et seulement sur le recto. Ils 
ne devront pas dépasser 30 pages. 


Chaque manuscrit sera remis sans nom d’auteur, mais 
portant une épigraphe ou devise qui sera reproduite sur 


80 ATHÉNÉE 


une enveloppe cachetée dans laquelle l’auteur aura écrit 
son nom et son adresse. 


Le comité pourra accorder des mentions honorables, 
s’il le juge convenable. 


Le comité nommé pour examiner les ne ouvre 
seulement l’enveloppe contenant le nom du concurrent 
qui a mérité le prix, pour S assurer qu'il est dans les condi- 
tions du concours. 


Tout manuserit couronné sera publié dans le journal 
de l’Athénée. 


La présentation des prix se fera dans une séance 
publique. On réunira, pour la circonstance, tous les 
éléments d’une fête littéraire et artistique. 


Le nom du lauréat ou de la lauréate sera proclamé 
à cette fête et les devises des concurrents à qui des men- 
tions honorables auront été accordées, seront lues devant 
le public. : 


Les candidats devront se soumettre strictement aux 
dispositions du programme. 


Les manuscrits dans aucun cas ne seront rendus. 


Tout candidat qui fera connaître sa devise sera mis 
hors de concours. ei 


Toute personne qui aura obtenu la médaille ne pourra 
plus concourir. 


Les manuserits seront adressés à l’Athénée Louisianais, | 
1009 de la Banque Hibernia, Nouvelle- Orléans. - 


le secrétaire perpétuel, 


LIONEL C. DUREL. 


